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Contexte 

J’ai arpenté de nombreux territoires en Europe ; tout au long de ces quatre décennies, cela 
a été mon activité privilégiée. J’ai travaillé à Bruxelles (mouvement associatif et conseiller 
politique), puis comme que consultant en France, au Danemark, aux Pays-Bas, ainsi que 
pour l’Union européenne. Des quelques trois cents fiches que j’ai consignées, une 
soixantième de cas sont évoqués dans ce livre, parfois rapidement parfois plus 
longuement. 

Les dynamiques complexes et vivifiantes qui m’intéressent, je les ai moulinés en suivant 
les pistes qu’a ouvert Edgar Morin, cet immense penseur de la complexité, et grand 
résistant à la barbarie techno-financiarisée. Edgar Morin signe d’ailleurs la préface de cet 
essai, court (moins de 200 pages), alerte (avec un peu d’humour), et positif (pour dégager 
des perspectives). 

Alternance 

Les nouvelles dynamiques des territoires, je les ai observés selon ces aspects : 
l’implication citoyenne, la créativité partagée, les réponses aux défis majeur : inégalités 
sociales, crise climatique, démocratie vivante. Et également la réponse aux aspirations 
nouvelles qu’expriment souvent les jeunes : vivre sa vie, choisir et maitriser sa balance 
travail-vie sociale et familiale. 

Tous cherchent à créer et à vivre une alternance par rapport au modèle du profit 
dominant, de la globalisation et du capitalisme financiarisé à outrance. Ils estiment que 
ce modèle concourt à la barbarie. 

Dans ces territoires, on tente de privilégier le local pour produire et valoriser ce qui 
constitue les biens communs. On réduit ainsi les gigantesques gaspillages liés au 



transport. Un autre paradigme s’affirme ainsi : prendre soin des territoires, en synergie 
avec les ressources présentes : vie sociale, symbiose avec les ressources naturelles, 
production partagée, travail utile et respectueux des valeurs. 

Territoires, lieux, contrées 

C’est donc à une exploration étonnante que je vous convie. De nouvelles pratiques 
bouleversent de petites villes, villages ou bourgs (Greve in Chianta, Montdidier, Thouars, 
Totness, Trémargat notamment). Des métropoles également (Amsterdam, Barcelone, 
Berlin, Copenhague, Liège, Zurich, etc.). Des contrées également (régions de Fribourg, 
d’Eindhoven, le Land de Vorarlberg, l’agglo d’Epinal, le Val Bormida en Piémont, etc.) 

Vous allez parcourir des villes, des régions, des territoires divers en Europe. J’y ai capté 
les propos d’acteurs, qui font part des alliances qu’ils nouent avec et entre des 
bidouilleurs, des cré-acteurs, des consom-acteurs. Les acteurs de l’alternance refusent 
le prêt à penser du modèle dominant. Ils refusent la séparation, les vies contingentées et 
découpées en silos. 

À chaque fois, le partage prend le pas sur la possession ; le lien sociétal et le respect de 
la nature deviennent les exigences. Aux manettes, les « bidouilleurs » : ils testent, 
inventent. Derrière eux, les «cré-acteurs » : ils diffusent les initiatives. Dans la foulée, les 
« consom-acteurs » : sans attendre que d’hypothétiques politiques les y incitent, tous 
mettent la main dans l’humus, dans le cambouis. Les nouvelles valeurs se nomment 
entraide et partage, respect de soi, des autres et de la nature.  

Ces dynamiques se manifestent dans différents lieux, dans diverses contrées d’Europe : 
de petites villes, des villages ou des bourgs ; mais aussi dans certains quartiers des 
grandes villes. Les tiers-lieux libérés s’y multiplient, et font émerger des contrées de 
partage. Les paysages changent progressivement. Dès lors, des formes d’alternance, à 
ces degrés divers, se manifestent et se traduisent dans les paysages. 

Sous la pression de ces nouvelles aspirations, une autre chaine d’acteurs apparait. Les 
bidouilleurs tâtonnent par essai-erreur à répondre aux valeurs émergentes au moyen de 
prototypes d’action. Les cré-acteurs prennent le relai pour étendre les réussites. Les 
consom-acteurs adaptent leurs modes de vie. Tandis que les Picsou s’emparent des 
modèles de réussite et commercialisent à large échelle. Cette chaine d’acteurs fera t’elle 
changer nos paysages d’aujourd’hui, aux yeux rougis par les pollutions ? Renoueront-
elles avec la diversité, humaine et naturelle ? 

Développements 

Rétrospective, prospective.  Relever les changements en cours depuis un demi-siècle, 
dans différents territoires européens permet de regarder derrière l’épaule. D’un côté, à 
quoi nous pouvons encore échapper ; et de l’autre, vers quoi nous pourrions tendre ? Au 



fil de l’eau, on prend en pleine figure les catastrophes climatiques, sociales, les guerres, 
les famines, les sécheresses ou les inondations, le délitement de la démocratie, etc.  

A l’inverse, des acteurs de plus en plus nombreux adoptent le « faire » et « partager », et 
cherchent à donner un sens à leur vie. Ainsi, dans la sphère du travail, les néo-
producteurs réintroduisent la fabrication de proximité ; se multiplient ainsi des Fab Labs, 
des Hackerspaces, des bâtiments à affectation multiple (BAM). Ils s’inspirent de la chaine 
de valeur de l’agriculture bio et locale. 

L’ère du Co. Celle-ci voit basculer la division, la séparation (des fonctions, des acteurs) 
vers la collaboration : co-habitat, co-working, co-mobilité,  co-gestion, co-opératif, co-
opération socioéconomique, ainsi que co-opération avec la nature. L’ère du Co voit 
émerger des acteurs qui se basent sur des valeurs, celles qui répondent par le vivre 
ensemble partageur. 

On dressera ensuite un bilan des fonctions dominantes à l’aune des impacts sur les gaz 
à effet de serre (GES). Grand pollueur, la délocalisation de la production manufacturière 
a démuni nos territoires de leurs capacités de forger leur survie économique, introduisant 
une très forte dépendance externe (VW, etc.).  

Autre conséquence majeure, le transport : celui-ci explose sous les effets de la 
globalisation, rendant fragile tant les chaines logistiques que notre environnement. Il 
importe donc de reconsidérer l’industrie, et les nouveaux facteurs de localisation. 

Les lieux libérés. Ceux que j’ai visité présentent des différences et des ressemblances.  J’y 
explore l’esprit qui y est partagé, les modes d’association, leurs caractéristiques 
formelles, schémas à l’appui. Combiens sont-ils ? A mon sens, environ un européen sur 
dix coopère déjà à de tels lieux libérés : habitat coopératif, mouvement coopératif, 
communautés de partage. Voici quelques lieux emblématiques de certaines initiatives : 
Zurich-coopératives d’habitat ; Anderlecht-Abattoirs ; Totness-permaculture ; Villages 
des Colibris ; Ungersheim-film Qu’est-ce qu’on attend ; Madrid - Campo de Cebada, 
Amsterdam-De Ceuvel ; etc. Pour se multiplier, de nouveaux fonciers sont libérés : néo-
densité-Villes vivantes ; parkings grandes surfaces ; etc. 

Revivifier la culture à partir de la base. Deux dimensions apparaissent. D’une part, la 
remontée des projets : plutôt que de définir à l’avance les actions à entreprendre, puis 
consulter, on fait l’inverse. Sur le modèle notamment d’Amsterdam (De Ceuvel) ou de 
Berlin (Moritzplatz). Les appels à idées (lancées par les municipalités ou leurs organes 
associés) sont à introduire via une plateforme de type Peerby. Celle-ci permet de regrouper 
des porteurs d’idées. Ensemble, et après une certaine maturation, leurs projets débouchent sur 
des séances de Crash training càd de mises au point de projets, en ce compris le 
financement. L’autre dimension, c’est d’associer dès le départ les acteurs privés pour 
stimuler des alliances. Dans le domaine culturel il s’agit souvent des acteurs de 
l’industrie culturelle, souvent ignorés dans l’action culturelle. 



Les contrées du partage. Elles présentent des configurations inédites. Elles naissent 
principalement de la concentration de lieux libérés. Ou encore d’un choix stratégique ou 
thématique. Tels les Slow cities en Italie, les pratiques de Self City à Berlin, la ceinture 
aliment-terre liégeoise, la communauté d’agglo d’Epinal, etc.  

Deux exemples de référence. D’une part la région de Vorarlberg (Autriche-1/2 million 
d’habitants) qui s’est réinventée un avenir. Le bois (abondant) permet un nouvel essor de 
l’industrie innovante (design, architecture, artisanat, mais aussi permaculture) ; la 
contrée choisit aussi de revivifier au plan local/régional les liens sociaux. D’autre part, 
Eindhoven et sa région, qui réoriente son innovation industrielle (Philips et le cluster de 
800 entreprises) vers le bien-être et la santé positive. L’accent est mis sur le maintien à 
domicile des personnes en handicap, plutôt que leur accueil dans les hôpitaux ou les 
maisons de repos (interdites aux Pays-Bas comme au Danemark).  

Une autre méthode 

Les remises en cause des dépendances planétaires et inégalitaires ouvrent des appels 
d’air. Peut-on s’éloigner de l’urbanisation en archipels, et de la métropolisation, là où se 
concentrent aujourd’hui encore les jobs, les marchés et les innovations technologiques 
? Oui, si l’on réinvente les modèles de développement. 

Les interactions génèrent une autre complexité (Morin), celle que nous devons 
apprivoiser, sur le mode écosystémique. L’aménagement territorial se regénère et devient 
le « ménagement des territoires ». Les processus changent, on adopte de nouveaux 
référentiels : la proximité tous azimuts, la créativité rhizomique, la circularité, la bio 
région, etc.  

La permaculture génère un nouveau modèle d’interaction des usages. Ainsi, on considère 
(enfin) le point de vue du rural, on quitte l’opposition ville-campagne, on adopte la vision 
qui se dégage de la permacircularité. Ainsi on renoue et vivifie la culture européenne de 
la ville. 

 


